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xxviii.
LETTRE

BE MONSIEUR ST URLER DE
COT TENS, SUR LES MOYENS
DE PREVENIR LA CARIE DU
BLED.

&
L '«fy'^A funefte maladie qui prive foti-

^ Vl«y»!L laboureur d'un avantage
,5s «j» r& qu'il avoit droit de fe promettre

de fes travaux : Cette maladie que l'on nomme
dans le païs bled noirci ou charbudé & en
François bled carié, eft fans doute connue de
la plûpart d'entre vous: Vous aurés auflî entre
les mains la differtation de Monfieur 7ïto,
qui a remporté le prix de la queftion propofée
fur cette matière par l'Academie de Bourdeaux
eu 17^0, & le précis des expériences faites par
ordre du Roi à Trianon fur les caufes de la
corruption des bleds, & les moyens de la pre-
venir, à la fuite duquel eft une inftrudion
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propre à guider les laboureurs dans la manière
dont ils doivent préparer le grain avant de le
ferner. L'année 1758. fut funefte à ce païs *

non feulement à caufe des longues pluyes qui
faifoient germer les grains dans les épies, niais
auffi à caufe qu'en général il y avoit plus du
quart, & dans quelques endroits la moitié des
froments qui étoient cariés. Depuis longtenis*
ce mal faifoit l'objet de mon attention, & la
perte qu'on faifoit annuellement par cette pelle,
m'avoit engagé à tenter les moyens de le pré-
venir.

MAIS comme je doutois beaucoup 11 la
pouffière noire conteniie dans les grains cariés
étoit efteftivement un poifon capable de cor-
rompre le grain fain ,• & qu'au contraire je ne
lui croyois d'après les raifonnemens & les pré-
tendues expériences de bien de gens, aucune
qualité vicieufe, je voulais pour m'en alfuref
voir la différence qui feroit entre du grain fain
ou du moins bien lavé, & celui que je laidois
dans fon état naturel. Je nie déterminai donc
à ferner un champ de quatre poles ou arpents
de trois manières différentes : J'en femai deux
avec du bon froment rouge du païs, choifi,
& qui aux yeux des connoiffeurs n'avoit au-
cune aparence d'avoir eu du noir : il étoit pris
d'ailleurs dans un lieu, où l'on n'y eft pas
auffi expofé qu'ailleurs : Les deux autres ar-
pents furent ferné avec du froment blanc,
qu'on apelle auffi froment d'Angleterre, qui
eft fort fujet au noir & qui en étoit auffi
fortement infeflé : Je fis ferner un de ces deux
arpents avec de ce même froment parfaitement

bien
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bien lavé & nettoyé avec de l'eau de fontaine,
& l'autre arpent fut femé avec du froment tel
qu'il fortoit d'être battu, par confequent fort
noir ; tout cela fut fait en Septembre 17*7,

QUAND la moiffbn arriva, & même dès

que les froments eurent defleuri on aperçut
une différence bien vifible entre ces quatre ar^
pents: Les deux premiers, femés de frommt
net, fe trouvèrent environ la huitième ou
dixième partie de grain carié : L'arpent semé
de froment blanc lavé, étoit le quart inf été,
& celui qui étoit femé de froment non lavé
étoit infefté les trois quarts.

PENDANT l'hyver de 17^7. à 1778- il
m'étoit tombé un catalogue de livres entre les
mains qui m'indiquoit les deux traités dont
j'ai parlé ci-delfus, qui me mirent d'abord au
fait de tout le myffère, & qui me fire it pré-
voir la récolté telle qu'elle fe trouva être ef*
feâivement- je ne veux point répéter ici tout
ce qu'il y a de curieux & d'inftruétif dans ces
deux livres : Je veux feulement avoir l'honneur
de vous informer du fuecès des expériences
répétées d'après eux, fuccès qui a m.inifeflé
pleinement l'exaélitude & la vérité des obfer-
varions: Tout homme, ou plutôt tout cultL
vateur un peu curieux peut fe procurer ces
livres, & répéter les expériences dont ils font
mention : Ce que j'écris n'eft que pour i'in-
itiuction prompte & parfaite de mes compa-
triotes & pour les mettre à portée d'en profh.
ter au plutôt en fe procurant de bonne heure
les matériaux néceflaires pour préparer leurs
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grains pour enfemencer leurs champs, & ban-
nir par ce moyen certain une maladie audi fu-
neffe, quelle ell générale.

CEUX qui liront les traités, dont il s'a-

git, verront combien de différentes combinai-
fons on a employé tant pour conHater l'efc-

fet du poifon fur le grain fain que pour dé-
couvrir un remède qui par fa facilité & la nio-
dicité de fa dépenfe pot être d'un ufage géné-
ral, de tout cela il a refulté,

3°. QUE l'origine de cette corruption a

une caulè phyfique encore inconnue ^

niais, que cette caufe n'agit pour ton-
jours, & que quand elle agit, ce n'elt
jamais bien généralement.

2°, QU'IL faut; cherçher la caufe du grand
mal que cette pelle a caufé dans la pouf-
fière des grains corrompus qui a in-
feéîé & le grain faia & la paille, qui a

compo é le fumier avec lequel on 3
engraiffé les çhamps ; in/efljon qui lut-
fit pour oorroiïipre auffi une partie dq
grain fain qu'on feme defius.

3°. QU E fi on ne remédie pas efficace-
ment aux progrès de ce mal, dans peu
il fe communiquera, au point qu'il fera
perdre au laboureur la moitié, & plus,
de fa récolté, puis que la pouffière con-
teniie dans un feui grain foffit pour en
infecter un nombre infini les pointes
chevelues du grain étant toutes prettes
à la recevoir.

VOICI;
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VOICI donc les expériences que j'ai fai-
tes, durant l'automne de 1758- Je fis ferner
un champ de fix pq/êr ou arpents, en froment;
trois en froment blanc & trois en bornent
rouge. Je fis préparer & accommoder les fe-
mences pour deux arpents & demi de chaque
efpeçe cje la manière que j'indiquerai ci-après :

Je mis dans une demi arpent des grains non
préparés me contentant de les laver & de
les nettoyer avec loin, voici ce qui en réluîta^

1°. JE m'aperçus que le froment préparé
avoit germé avec plus de rapidité &
plus de vigeqr que l'autre, & qu'il avoit
l'œil plus verd & plus frais.

S°. AÜ tenir, de la moi lion il fe trouva
que dans le froment blanc préparé il y
avoit environ une quarantième partie d'é-
pics cariés, & que fur le non préparé
il y en avoit le quart: Dans le froment
rouge, moins fujrt à cette maladie, le
préparé n'avoit pas un centième d'épics
cariés, & le non préparé environ un di-
xième. Remarqués d'abord, que cette
année tous les champs dans ces environs,
étoient extrêmement infedés, & qua
les ayant vifités avec exactitude,, j'ai jugé
que le quart de leurs épies étoit cariés,

REMARQUES en fécond lieu que les
fiimiers étoient compofés de paille ramatfée en
Ï7Î8-. & par conséquent très infeélés, c'elfc

pourquoi je ne fus point furpris d'avoir encor
du noir dans les grains: plein d'elperance pour
l'avenir, je ne balançai point à faire preparer

K k k 4 toutes
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toutes les grains hyvernés, que je voulois fe»

mer en 1759. Je fis donc ferner

QU A T R E pq/êj: ^ en froment rouge.

CINQ /'o/ej ou en froment blanc.

SIX poyêî, en w?#è/, moitié fégle, moitié,
froment, mélange, apellé en France méteil.

QUATRR eu épautre.

ET une po/è en orge hyverné.

TOUTES ces graines levèrent avec beau»

coup de vigeur & de promptitude au point
de devancer des grains femés dix à douze jours
auparavant dans les champs voifins, & le re»
iiiltat en fut.

i". QUE le froment, le méteil & l'orge,
n'eurent du tout point d'épics cariés,
pas même un feul, & ce furent les plus
beaux grains des environs.

2". L'EPAUTRE au contraire en eut:
plufieurs ; preuve que la préparation
n'étoit pas affés forte pour pénétrer dans,
fa gouffe ou dans fa bourre.

REMARQUES qu'il y avoit affés coq-
fîdérablement de noir dans les champs des en-
virons ce qui pouvoit aller à un quinzième
ou un vingtième & particulièrement un
champ enfemencé des mêmes efpeces de grains,
vendus à un particulier, dont environ la di-
xième oq la deuxième partie des ^piçs étoient-
cariés.

C'EST
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C'EST donc felon moi une preuve très
claire du fuccçs de la méthode de Trianon
dans ce pars & de l'avantage que les culti-
vateurs peuvent en retirer, il ne me rede plus
qu'à expliquer cette méthode, & à réduire
les mefures de Paris, aux mefures. de çe païs.

VOICI comme je l'ai calculé en omet-
tant les fraâions minimes qui dans cet en-
droit importent très peu. Soixante boilleaux
de Paris font à Berne environ quatre muids,
foit quarante huit mefures à Nion environ
neuf coupes & deux quarterons. A Morges
environ quarante quarterons, foit cinq facs.

QUATRE quarteron de Nion en font
cinq moins une quarante huitième de Berne,

QU 1N Z E quarterons de Nion en font
feize à Morges. Le pot eft partout celui de
Berne.

DEUX cent pintes de Paris font cent
dix - fept pots de Berne.

CENT iivrçs de Paris fout quatre vingt
quatorze livres huit onces poids de Nion de
dix - huit oneçs.

ET cent fix livres & quatre onces poids
de Berne & de Morges.

K k k f TABUt
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AUTANT de muids lac« ou coupes
qu'on fe propofe de- Cerner, autant de fois on
prend la quantité de matières indiquées dans
cette table. Quant aux choix il- faut que
les cendres foient de bois dur & non flotté,
celles de hêtre, charme, poirier, pomier,
farmens & chênes, font préférables aux bois
tendres, mais fi on ne peut avoir que de bois
mois ou flottés il faut augmenter la dofe
du tiers, & même de la moitié toute eau
elt bonne, il fufiit que la. chaux fuit fraîche
& non cventée.

ON met la quantité de cendres nécefTafe

res, envelopées d'une toile groffière dans un
cuvier & on y verfe l'eau à proportion
pour toute la graine qu'on veut préparer pour
les feniailfes. On les laiflè tremper plu fleurs
jours bien couvertes, en les remuant trois ou
quatre fois le jour : Au bout de cinq ou fix
jours on foulève la toile pour élever les
cendres au - deffus de l'eau, on les laiffe ainfi
égouter vingt quatre heures après quoi on
les ôte & on garde l'eau bien couverte pour
en faire uiage.

LA graine qu'on veut ferner doit être bien
mette & criblée, fi elle eft belle, faiqe & non
lufpecle ni tachée on peut fe paffer de la la,,

ver mais pour peu qu'elle foit infectée il
faut la faire, paflèr par plufieurs eaux & réi-
terer cette lotion julqu'à - ce que l'eau coule
claire de l'endroit ou fe fait la lotion, après
quoi on la lailfe bien lécher,

LE
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LE préçis de la méthode de Trianon, in-
dique qu'on peut à la fois préparer toutes les
femences, mais cela eft incommode par plu-
fleurs raifons. La première eft le grand nom-
bre de draps ou de tables, qu'il faut pour la
fêcher. La fécondé que la graine étant lèche,
la çh^ux le détache du grain incommode
beaucoup le femeur, & s'envole en pure perte,
ç'eft pourquoi je trouve plus à propos, & l'ai
toujours ainfi pratiqué, de préparer à la fois
tout au plus pour deux jours de femences»
& même quand il fait chaud je prépare les
femences le loir pour le lendemain, & le ma-
tin pour le foir, en m'arrangeant de façon à
ferner toujours de deux jours l'un.

J E prens alors de ma lifiive le nombre de
pots relatifs à la quantité que je veux prépa-
rer, comme il eft indiqué dans la table. J'en,
fais éebaufer jufqu'à bouillir la moitié dans
une chaudière ; fi elle n'eft pas alfés grande
pour contenir la moitié je la fais chaufer à
diverfes reprifes, jufqu'au point qu'étant nié-
lée avec le refte le tout enfemble foit plus,
que tiède. Dans la première chaudière je
mets la chaux un peu plus que la préparation
n'indique, mettant z. livr. foit trente fix on-
ces, par coupe. Je choifis cette chaux bien
graffe pour qu'elle fe décompofe entièrement,
à quoi on aide en la remuant beaucoup.
Toute l'eau ainfi préparée fe verfe dans un
cuvier, alfés grand pour que les corbeilles
puifient y entrer juftes. Ces corbeilles doivent
être oblongues d'un tufii ferré & garnies par
lf dçirows de quelques traverfes par dehors &

pa?
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par dedans pour durer d'autant plus, & con-
tenir environ deux mefures.

LE grain étant dans un autre cuvean près
de là 011 agite l'eau pour empêcher la chaux
de fe repofer, ce qu'elle fait d'abord atten-
tion qu'il faut avoir chaque fois qu'on remet
une corbeille dans le cuvier: On pole là cor-
beille dans l'eau, & on y verfe le grain juf-
qu'à ce qu'elle foit pleine à trois doigts près ;
après quoi on la remtie avec une pêle de bois,
& on puife de l'eau avec un baquet, pour
la repandre delfus jufqu'à ce qu'on voye qu'elle
foit bien hnmeflée & blanchie. Alors on fou-
lève la corbeille, & en palfant deux bâtons
detlbus on la laifle égouter un moment fur
le cuvier. Quand l'eau en eft écoulée on la
place à terre de côté encore, fur deux lattes*

pour quelle achevé de s'égcuter. On la laifte
ainfi jufqu'à-ce que toutes les corbeilles foyent
employées. Pour lors on vuide les corbeilles
fur des toiles ou des tables, qui ayent des
rebords de deux pouces ; on étend le grain
également à cette épaifteur, avec un rateau
on le remiie au commencement toutes les demi
heures pour le laiffer refroidir ; dès qu'il eft
aftes fee pour ne plus s'attacher enfembîe dans
la main quand en la ferre, il eft prêt à être
femé, & il paroit dans cet état tout blanc.

J E trouve fi important de ne pas ferner
le bled trop fee, que s'il arrive par accident
qu'il ne puifTe pas être femé dabord, ou que
par l'effet du grand chaud il fe foit trop fêchéj
je le fais humeéter légèrement avec un ttrro-

loir



874 JLf/fre «/im /« mrpwj

loir de jardin avec de l'eaù commune thème
à travers les facs, lors qu'il y eft déjà ren-
fermé.

LES Facs doivent avoir été bien lavés &

pour qu'il ne relie point de venin, le femeur
doit avoir les cheveux renfermés fous un bo-
net, & ne pas lé-mer autant qu'il fe pourra,
directement contre le vent à caufe des parti-
cules qui fe détachent du grain, qui font por-
tées fur lui par le vent, & qui lui Gaulent
beaucoup de deniangeaifon & d'altération.

3 L doit ânffi obferver que le grain eft goii-
Ré & qu'il occupe plus d'efpace, pour y pro-
portlonner foil pa's & Ton jet.

VOILA Meilleurs un détail bien circon-
ftancié. J'aurois pu l'abreger mais j'ai ciû
devoir préférer une explication étendue, à une
{impie indication * pour mettre d'entrée cha-
cun au fait de toute la manipulation.

J'ESPERE que 'chacun fera convaincu dé
l'utilité de la certitude de cette méthode.
Elfe demande très peil de dépenfé Deu&
hommes peuvent préparer dequoi enfemencer
cinq arpents i en moins de deux heures- L'a-
chat des cendies eft un petit objet, outre
que chacun eil ranlaOè de l'on foyer; la chaux
n'eft pas chère & les cendres relient pour
Un bon engrais. Les fels & la chaux qui en-
velopent le grain lui communiquent dès la naif-
lance du germe, au moment qu'il eft le plus
foible, une vigeur falutaire, qui en le mettant
à l'abri de bien des dangers paye déjà ample-

ment
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ment les dépenfes Elites pour la lui procurer.
Outre cela auiun animal, à cauie de leur acre*
té ne mangera les grains ainfi préparés,
ce que j'ai expérimenté en lailTant le grain fur
les tables au milieu d'ube cour de jour & dè
nuit. Ni les rats ni lés oifeaux n'y tou-
client ou s'ils en viennent goûter le pre-
niier grain elt fuffifant pour leur ôter l'envie
d'y retourner.

LES différentes méthodes employées juf-
qu'à prêtent pöur éviter une maladie auffi fu-
neite ont été fans fuccè's, celle même de Mon*
fieur 7'/îm//, dont parle Moniteur Ber/raiJ Joui*
nal œconomique page 138 n'elt point fuffi-
fante pour détruire le principe venimeux. Elle
peut préferver le grain fain mais elle a
d'autres inconvénients qui la rendent impra-
ticable.

LE fel qu'elle demande n'elt pas une mau
tière abondante dans ce païs, ou il eft d'une
première néceffité, pour bien des articles, &
il ne faut pas l'employer quand on peut s'en
paffer.

POUR faler convehablemeht neuf à dix
pots d'eaU, il en faut confidërablement, &
cette quantité eft à peine fuffifante pour hu*
bieder une coupe: Ajoutés à cela que par la
méthode de Trianon, la chaux s'attache mieux,
& que la préparation elt plus prompte & plus
aifée, lés iels qui font dans les cendres, que
l'eau diffotit, font fi acres, & fi mordicantes,
qu'aucune faumuré ne peut arriver à cette
force. On peut en Jugër par l'imprefîiôn

qu'ils
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qu'ils font fur la peau lors qu'on y plonge
les mains.

Mr. ia Tïfe indique un autre préfervatif
qui ett l'urine pntrifiée. Je me propofe de
lelfayer, & je vous rendrai compte du fuccès.

J ß veux aulîi chercher par le moyen d'une
plus forte liflive à détruire la carie de l'épau-
tre, qui iloil - obllant qu'elle air été bien pré-
parée a eu des épies corrompus quoi que
cet article ne foit jamais bien confidérable,
veu que ce grain n'eft pas auffi liijet que le
froment à étrë carié.

1L ne me reîfe plus Meilleurs qu'à vous
prier de rendre publique cette méthode utile ;
il feroit à lbuhaïter que chaque laboureur put
la connoitre & la pratiquer.

VOTRE Journal ne peut être aiïes ré-
pandu pour cela. li feroit au moitié néeef-
faire que tous les patterns en eudër.t un ex-
emplaire pour en faire part à leurs paioiffienà.
Je lailTé à vôtre prudence à en chercher les

moyens, & à réduire cette lettre dans ia forme
que vous trouveras convenable. Je crois que
nôtre gracieux Souverain quand cette me-
thode lui fera connue ne balancera pas à etl
faciliter la pratique à fes fujets & à leur pro-
curer par là une augmentation au moins d'une
deuxième (année commune) de leur récolté,
& par confequent une augmentation propor-
donnée des dixmes. Quant à moi, je contri-
huerai de tout mon coeur à tout ce qui pourra
être avantageux à mes compatriotes, & je

donnerai



je p-ei/fw/r /iî carie j« £/ej. 877

donnerai toutes les explications & tous les
éclairci(Jemens qu'on trouvera à propos de me
demander. C'elt avec ces fetîtimens de de-
vouement joints à une parfaite eftime que j'ai
l'honneur d'être

Fcirc rw - /jHmWf ^ *rà-

Çottens le 9, Septembre
17É0. stuhler.

ïtot /. 4rW JV/ie. LU XXIX.
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